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Prologue
Leur nuit de passion avait commencé de façon si innocente. 
Le Dr Gabriel Marks avait pris la seule place libre à la table du dîner. La femme, petite, menue, aux cheveux châtain clair et à l’esprit vif, qu’il se souvenait d’avoir vue lors du précédent colloque, six mois plus tôt, était assise à côté de lui. Elle sourit et le salua, comme ses voisins. 
Le président du comité avait organisé ce dîner pour les premiers arrivés. Le lendemain, l’ensemble du Réseau se réunirait au Grand Hôtel de l’aéroport O’Hare de Chicago. 
Gabe avait l’honneur, en tant que chirurgien spécialiste des transplantations, de contribuer activement à la branche du Réseau national d’attribution d’organes consacrée au foie. Le comité se retrouvait deux fois par an pour discuter des problèmes et des politiques à suivre concernant les dons de foies. Il était constitué de professionnels et de familles de patients, qui venaient de tout le pays pour y participer. Ce qu’ils faisaient était important et sauvait des vies. 
D’après ses souvenirs, sa voisine se nommait Zoe quelque chose et était une ancienne infirmière qui travaillait désormais à l’Alliance pour le foie, une association qui informait les malades du foie et assistait les patients ayant besoin d’une greffe. Elle faisait du bon travail. Il avait eu affaire à elle par le passé, mais il ne l’avait pas rencontrée en personne avant de rejoindre le comité. 
Pendant le repas, la conversation fut animée ; pour le plus grand plaisir de Gabe, Zoe avait beaucoup de repartie et un rire contagieux. 
Le lendemain matin, ils s’étaient lancé un « bonjour » chaleureux, mais s’étaient installés de part et d’autre de la table pour la réunion, qui avait duré six heures. Zoe avait pris la parole avec des remarques très ciblées, intelligentes et éclairées. Elle l’avait impressionné. 
Le colloque terminé, il avait rejoint l’aéroport pour son avion de retour. Le tableau d’affichage signalait de nombreuses annulations pour cause de tempête et, derrière Gabe, quelqu’un avait grogné. C’était Zoe. 
Elle le regarda en faisant la grimace. 
— Pardon. Je ne voulais pas faire autant de bruit. Cette annulation n’était pas dans mes plans. 
— Ça ne l’est jamais, répondit-il. 
— En effet. Je suppose que je vais passer la nuit à l’aéroport. 
— Si nous faisons vite, nous pourrons sans doute avoir une chambre à l’hôtel avant que tout le monde ne rapplique. 
— Une chambre ? dit-elle en affichant un air outré. 
Il lui décocha un regard acéré. 
— Je voulais dire une chambre chacun, évidemment ! 
Elle eut un grand sourire et le dépassa d’un pas vif. 
— Je sais bien. J’espérais juste prendre une longueur d’avance, au cas où il n’en resterait qu’une. 
Il la rattrapa en riant. Peu après, ils avaient deux chambres pour la nuit et se dirigèrent ensemble vers l’ascenseur. 
— Je suis désolé, dit Gabe, j’ai beau me creuser la cervelle, je ne retrouve pas votre nom de famille. 
— Avery. Zoe Avery. 
Elle pouffa. 
— Ça fait un peu James Bond, non, comme présentation ? 
Il rit de nouveau. 
— Peut-être, oui. Et si nous dînions tous les deux ? À moins que vous n’ayez d’autres plans. 
Pour une fois qu’il avait une soirée sans tâches administratives, il n’avait aucune envie de la passer seul. Pas alors que cette femme lui plaisait et qu’il était assez sûr qu’elle accepterait son invitation. 
Ils entrèrent dans l’ascenseur. 
— Quels autres plans aurais-je, à part zapper ou surfer jusqu’à pas d’heure ? répondit-elle avec un grand sourire. 
Elle avait décidément une conversation piquante. Était-ce à cause de son poste de chirurgien de pointe dans un hôpital de San Francisco ? On lui parlait rarement aussi librement. C’était rafraîchissant. 
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. 
— Je vous retrouve à 19 heures au restaurant de l’hôtel ? 
— Vous n’avez pas d’épouse qui m’en voudra à mort, j’espère ? 
Son sourire joueur était démenti par une nuance d’appréhension dans ses yeux verts. Lui avait-on déjà menti à ce sujet ? 
— Pas d’épouse. Y a-t-il un mari ? 
— Il n’y en a pas non plus. 
Il perçut une note de tristesse dans sa voix, mais elle reprit avec entrain : 
— À tout à l’heure, alors. 
Elle lui fit un signe de main. Il prit un instant pour apprécier le doux balancement féminin de ses hanches, se réjouissant à l’avance de la soirée à venir. 
   
   
Quand Zoe arriva d’un pas nonchalant, un sourire éclatant aux lèvres, Gabe l’attendait à l’entrée du restaurant. 
— Désolée, je n’avais pas autre chose à mettre, dit-elle. 
Elle lissa d’une main la robe bleu marine toute simple qu’elle avait déjà dans la journée. 
— Pour moi, vous êtes superbe. 
Et c’était vrai. Quelque chose en elle l’attirait. Il avait envie de mieux la connaître. 
Elle sourit plus largement encore. 
— Merci. Vous savez ce qu’il faut dire à une femme échouée dans un aéroport. 
Il sourit. 
— Quitte à être coincé quelque part, je suis content que ce soit un endroit avec de l’eau chaude. 
— Et de quoi manger, non ? 
— Maintenant que vous le dites, c’est important aussi. Notre table ne sera pas prête avant quelques minutes. Voulez-vous attendre au bar ? 
— Volontiers. 
Elle passa devant lui. C’était une petite personne dotée d’une forte personnalité. 
Il commanda les boissons et les porta jusqu’à une table basse. Ils s’installèrent et revinrent sur la réunion de la journée jusqu’à ce que le maître d’hôtel vienne les chercher. 
En se levant, Zoe fit un mouvement pour éviter un client assis à côté d’eux, et frôla Gabe, dont le sang s’échauffa aussitôt. Elle n’avait mis aucune intention dans son geste, il en avait parfaitement conscience, mais son corps réagit néanmoins. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas été aussi sensible à une femme, et à autant de niveaux. 
Le maître d’hôtel les guida jusqu’à une table en coin et leur tendit le menu. Ils firent rapidement leur choix et étaient prêts quand il revint prendre la commande. 
Quand il se fut éloigné, Gabe reprit la conversation : 
— Si je me souviens bien, vous travaillez pour l’Alliance pour le foie et vous vivez à Washington. 
— Je suis impressionnée. Vous m’avez bien écoutée. 
— Apparemment pas quand vous avez dit votre nom, répondit-il, gêné. 
— Ce n’est pas grave. Ça arrive. 
— Vous avez toujours fait partie de l’Alliance ? 
— Non. À ma sortie de l’école, j’ai travaillé dans une unité de soins intensifs. J’ai souvent eu affaire à des malades du foie et ça m’a intéressée. J’ai décidé de reprendre des cours pour devenir coordinatrice de la greffe du foie. Il y a un an environ, j’ai eu besoin d’horaires plus réguliers. Un poste d’assistante était vacant et me convenait parfaitement. Des horaires fixes, un petit bureau, et je travaille avec des gens que j’apprécie. 
Il hocha la tête. 
— Vous aimez vivre à Washington ? 
Il n’interrogeait pas toujours attentivement ses invitées, mais Zoe piquait étrangement sa curiosité. 
— Oui. Il y a sans cesse quantité de choses à faire. Des musées à visiter, des concerts, des festivals de musique, et l’excitation de vivre dans la capitale fédérale ! 
Son enthousiasme était contagieux. Elle s’adossa à sa chaise et le regarda. 
— Et vous, vous êtes de San Francisco. Belle ville. 
Manifestement, elle aussi avait prêté attention à lui lors des présentations. 
— Oui. 
— Ça fait un sacré décalage horaire pour ces colloques. 
Elle fit courir son doigt le long de son verre à eau. 
Que ressentirait-il si elle faisait la même chose sur son torse ? Il s’agita sur sa chaise. Ils dînaient ensemble. Pas plus. Ils ne se connaissaient pas vraiment. 
— J’essaie de ne pas prévoir d’opération le lendemain, dit-il. Le temps de me remettre du décalage horaire. 
Il but une gorgée de vin. 
— Vous sembliez très contrariée de ne pas pouvoir partir ce soir. 
— Oui. Ma mère a un début d’Alzheimer et je n’aime pas la laisser seule deux jours de suite. Je m’inquiète qu’elle ne puisse pas se débrouiller. 
— Vous vous êtes arrangée ? 
— Oui. J’ai demandé à une amie de rester avec elle. 
Un certain désarroi passa dans son regard et elle détourna les yeux. 
— C’est donc pour elle que vous aviez besoin d’un travail avec des horaires réguliers. S’occuper de quelqu’un qui a la maladie de votre mère peut être difficile, je sais. 
Il était fils unique et sa mère faisait souvent appel à lui pour l’aider ou la soutenir moralement, mais elle avait encore toutes ses facultés. S’il devait l’entourer de soins constants…  
Zoe le regarda de nouveau, les sourcils froncés. 
— Oui. Je déteste la voir s’affaiblir. Et les soins de qualité sont coûteux. 
— Ma mère est tout ce que j’ai. Mon père est mort avant ma naissance. Je ne sais pas ce que j’éprouverais si elle tombait malade. 
Les yeux de Zoe s’assombrirent. 
— Grandir sans père doit être dur, pour un garçon. Avez-vous un beau-père ? 
— Non. Ma mère ne s’est jamais remariée. 
Il s’était souvent demandé pourquoi. D’après ce qu’elle en disait, c’était parce que son père avait été l’amour de sa vie, mais il n’était pas sûr que ce soit tout. Enfant, il l’avait entendue dire à une amie qu’elle avait l’impression de rendre un mauvais service à son fils en ne se remariant pas. Qu’elle s’inquiétait de laisser Gabe sans modèle masculin ni figure paternelle. Alors pourquoi n’avait-elle rien fait ? 
— Elle a dû être une mère formidable, dit Zoe, le ramenant à l’instant présent. Vous semblez avoir bien tourné ! 
Sa mère avait été et était toujours une bonne mère, mais c’était en vérité sa grand-mère qui avait le plus compté pendant ses années de formation. Sa mère, elle, travaillait à plein temps pour l’élever. 
— Merci. Mais ces derniers temps elle me met la pression pour devenir grand-mère. Elle souligne que le temps passe. 
Zoe, l’air intriguée, pencha la tête de côté. 
— Vous n’avez pas envie de lui donner des petits-enfants ? 
— Non. Je ne suis pas fait pour avoir une famille. Mon métier, ma carrière ne me laissent pas de place pour ça. Je suis bien trop pris. Plus d’une petite amie m’a accusé d’être accro à mon travail. Une femme et des enfants méritent un mari et un père à plein temps. J’ai décidé il y a longtemps que cette charge n’était pas pour moi. 
Une expression singulière passa sur le visage de Zoe, mais, avant qu’il puisse s’enquérir de ce qui n’allait pas, le serveur apporta leur repas. Puis elle se mit à parler des endroits qu’elle avait visités et de ceux qu’elle aimerait voir, et il oublia sa réaction pour suivre sa conversation distrayante. Lorsqu’ils eurent fini de manger, il demanda : 
— Il est encore tôt. Que diriez-vous de descendre au sous-sol écouter du jazz ? 
Elle hésita un instant, et il s’aperçut qu’il était suspendu à ses lèvres. 
— Pourquoi pas ? Ce serait amusant. 
Le soulagement l’envahit et il sourit. Pourquoi était-il si important qu’elle vienne avec lui ? Posant une main sur son dos, il la guida vers l’escalier tournant. Sa main s’adaptait parfaitement au creux de ses reins. Une fois dans le club, il demanda une table près de l’orchestre. 
Ils étaient là depuis quelques minutes quand, lui touchant le bras, elle se pencha pour lui parler à l’oreille. 
— J’avais besoin de ça. Merci de me l’avoir proposé. 
Il sourit, content qu’elle passe un bon moment, et son corps se tendit sous l’effet de l’attirance qu’il éprouvait. Il se reprit. Il réagissait beaucoup trop vivement à elle. Ou bien il accordait trop d’importance à une réaction naturelle face à une femme séduisante, qui lui plaisait. Ils étaient tous deux célibataires et en âge de savoir ce qu’ils désiraient, alors pourquoi n’auraient-ils pas pu profiter l’un de l’autre ? 
Plusieurs couples s’avancèrent sur la piste de danse. Impulsivement, il demanda : 
— Aimeriez-vous danser ? 
— Je ne suis pas très bonne danseuse. 
Elle paraissait plus piteuse que désireuse de le repousser. Il se leva et lui offrit sa main. 
— Ça ne fait rien. Vous n’aurez qu’à me suivre. 
Elle sourit et il sut aussitôt qu’il se souviendrait de ce sourire. 
— D’accord. Je peux essayer. 
Il lui prit la main tandis qu’ils s’avançaient sur la piste. Puis, l’attirant à lui, il posa une main sur sa taille. Elle était si fine que son bras aurait presque suffi à l’entourer. Le haut de sa tête arrivait juste sous son menton. Son parfum suave lui emplissait la tête et son corps s’émut de plus belle. Il résista à la forte envie de la serrer contre lui, et pour cause ! Son excitation aurait été évidente. C’était la soirée la plus agréable qu’il ait passée depuis longtemps, il n’était pas question de la gâcher en effrayant sa cavalière. 
La musique sensuelle du saxophone les enveloppa. Zoe leva les yeux vers lui, captant son attention. 
— Je suis impressionnée. Vous avez un toucher de chirurgien même sur la piste de danse. Doux et expert. 
— Merci, madame. 
En dépit de ses résolutions, il l’attira un peu plus près. Il y avait d’autres domaines dans lesquels il était bon, il aurait aimé lui montrer ses talents. À cette pensée, il manqua un pas. 
Elle trébucha et se raccrocha à son épaule. Il marmonna : 
— Désolé. 
— Je suis sûre que c’est ma faute, dit-elle. 
Il la regarda au fond des yeux. 
— Je vous assure que non. 
— Je n’ai pas souvent eu l’occasion de danser depuis mon bal de promotion, il y a des années. 
Ses yeux étaient si verts…  
— Vous vous en sortez très bien. 
Elle le fixa à son tour. Ils continuèrent à se mouvoir lentement autour de la piste et ce fut seulement lorsqu’il y eut un brouhaha dans la salle que Gabe s’arracha à son regard envoûtant. La musique s’était arrêtée. Ils étaient seuls sur la piste. 
Zoe regarda autour d’elle et ses joues s’empourprèrent. 
— Oh ! Je crois que nous nous sommes laissé emporter. 
Elle ramena les yeux sur lui. 
— La journée a été longue, il est temps que je monte. Il est plus tard dans mon fuseau horaire que dans le vôtre. 
— D’accord. 
Pourtant, il détestait l’idée qu’elle le quitte et il lui prit la main tandis qu’ils regagnaient leur table. Elle ramassa son sac et il laissa quelques billets pour les boissons. 
— Je vous accompagne jusqu’à votre chambre. 
Elle saisit son sac à deux mains. Il aurait aimé en garder une dans la sienne ; d’une certaine manière, elle semblait y être à sa place. Que ferait Zoe s’il l’embrassait ? Le repousserait-elle ? Oserait-il tenter sa chance ? S’il ne le faisait pas, il le regretterait. 
Ils pénétrèrent dans l’ascenseur et montèrent sans un mot jusqu’à son étage. Le besoin de la toucher, de la tenir dans ses bras taraudait Gabe. Une épaisse tension régnait entre eux. Zoe lui lança un coup d’œil ; son regard doux et interrogateur semblait hésiter. Il était péniblement conscient de ce qu’il désirait, mais souhaitait-elle la même chose ? La décision devait venir d’elle. 
Devant sa porte, elle sortit sa carte-clé de son sac et se tourna face à lui. 
— Merci. J’ai vraiment apprécié cette soirée. En particulier la danse. 
Flirtait-elle ? Sondait-elle le terrain ? Elle lui décocha un long regard, comme si elle prenait une décision. Puis elle posa les mains sur ses épaules, se mit sur la pointe des pieds et l’embrassa. 
C’était tout l’encouragement dont il avait besoin. Il l’attira contre lui, écrasant sa bouche sur la sienne, sentant sa langue accueillie avec chaleur. Elle passa les bras autour de son cou et resta ainsi pendant le baiser le plus passionné qu’il avait jamais reçu. Il avait envie d’elle. Tout de suite. S’il se fiait à ses gestes, elle ne se refuserait pas à lui. 
Il la reposa sur ses pieds et dit d’une voix sourde : 
— La clé. 
Elle la lui mit dans la main, ses lèvres se posant de nouveau sur les siennes, ce qui lui convenait parfaitement. L’appuyant contre la porte, il réussit avec un minimum de tâtonnements à ouvrir et à les faire entrer dans la chambre. La porte se referma derrière eux avec un déclic. 
Aussitôt, le sang bouillant d’excitation, il entraîna Zoe jusqu’au lit et l’y étendit. Avait-il jamais désiré une femme aussi fort ? Prenant appui sur ses mains, il scruta son visage. Elle le fixait dans les yeux. Il vit une seconde de doute passer dans son regard, et l’embrassa avec douceur. 
— Je vous désire. Terriblement. 
Après un instant de silence, elle chuchota : 
— Faites-moi du bien cette nuit, Gabe. Faites-moi tout oublier. 
Touché, il l’embrassa avec ardeur et les moments qui suivirent furent intenses et très, très satisfaisants. 
   
   
Des heures plus tard, Gabe roula sur lui-même. Sa main effleura une peau chaude et douce. Zoe. Son corps réagit de nouveau. Il la désirait encore. 
— Mmm… , murmura-t-elle, semant des baisers sur son torse nu. 
Il parcourut d’une main tendre la courbe de sa hanche. 
— Flûte, je n’ai pas d’autre préservatif. 
— Je prends la pilule, chuchota-t-elle. 
Incapable de lui résister, il la fit de nouveau sienne, attentif à son plaisir avant de s’abandonner au sien. Ils allaient si bien ensemble. Quand il s’éveilla pour la deuxième fois, Zoe était habillée et préparait son sac. 
— Où vas-tu ? demanda-t-il. 
— Je dois prendre mon avion, répondit-elle, le dos tourné. 
— Tu as déjà réservé un autre vol ? lança-t-il, étonné. 
— Ils m’ont envoyé un SMS. 
Elle lui jeta enfin un regard. 
— Il faut que j’aille m’occuper de ma mère. 
Zoe était manifestement embarrassée, ce qui n’aurait pas dû le tracasser. Il ne pensait pas à du « pour toujours ». Pourtant, il n’aimait pas l’idée qu’elle puisse regretter quoi que ce soit. 
— Zoe…  
— Je dois y aller. 
Elle avait franchi la porte avant qu’il n’ait eu le temps de se dégager des draps emmêlés. 
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